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61ème Cours biblique par Correspondance – Septième étude 

Période du 18 au 30 janvier 2010



Unité donnée

Ephésiens 4,1-16

1. Pour entrer dans le texte

Le chapitre 4 ouvre la seconde partie du corps de la lettre, la partie qu’on appelle "éthique" ou "exhortative" puisqu’elle contient l’appel à une manière d’agir particulière. 

Notre passage, Ep 4,1-16, pose le fondement et l’objectif de cette partie éthique. Deux thèmes principaux y sont développés, l’unité et la construction de l’Eglise : L’unité est déjà donnée et nous sommes appelés à prendre soin; la construction de l’Eglise, corps vivant du Christ, est l’œuvre commune de tous les croyants.

Ce passage est en lien avec le texte de l’étude 5 (Ep 2,11-22). On y retrouve les thèmes "paix", "un seul corps", "un seul esprit" et les termes "apôtre", "prophète", "corps", "construire", "grandir". Si l’accent dans l’étude 5 portait sur l’unité entre les chrétiens d’origine juive et les chrétiens d’origine païenne, l’accent ici porte sur le fondement et l’objectif de l’unité dans la communauté.

( Relevez ce qui, dans le texte, est de l’unité reçue, déjà présente et les actions ou attitudes humaines qui favorisent cette unité.

Structure

Notre texte a deux volets. Le premier, v. 1-6, présente l’exhortation et son fondement. Le second, v. 7-16 présente le don du Christ et ses conséquences. Ces deux volets forment un ensemble et se rapportent l’un à l’autre, en effet "dans l’amour" du v. 2 est repris aux v. 15 et 16; "une seule foi", v. 5 se retrouve au v. 16 dans "l’unité dans la foi".

2. Pour éclairer la lecture

A) 4,1-6 L’exhortation et son fondement

Le premier volet de notre texte, v. 1-6, contient l’invitation à mettre en œuvre la vocation reçue, v. 1-3, et à prendre soin de l’unité donnée, v. 4-6. Au v. 3 le thème de "l’unité" de l’esprit introduit l’énumération des "un seul" des v. 4-6. Au v. 4 les mots clés "vocation" et "appelés" renvoient à "l’appel" du v. 1. 

a) Agir selon notre vocation, v. 1-3

v. 1 "Je vous y exhorte donc" ouvre la partie éthique de la lettre, c’est une invitation à certains actes et attitudes. Le "donc" indique que cette partie est conçue comme la conséquence ou la mise en œuvre de l’enseignement qui précède. L’auteur ne cherche pas à établir des règles pour la société en général. Son but n’est pas non plus le développement personnel de l’individu chrétien. Dans ces versets, l’auteur s’adresse à des communautés chrétiennes. Son but est qu’elles réalisent et vivent ce qu’elles sont déjà. C’est une invitation reçue ensemble, à réaliser ensemble dans le cadre de l’Eglise.

Le terme grec rendu par "je vous y exhorte" a une richesse de sens impossible à rendre en français, c’est autant "exhorter, prier instamment" qu’ "inviter à" ou "réconforter, conforter, encourager".

"Moi qui suis prisonnier dans le Seigneur" souligne l’importance de l’exhortation qui suit, puisqu’elle est mise dans la bouche d’un apôtre bientôt martyr. Elle a une valeur testamentaire.

"Accordez votre vie à l’appel que vous avez reçu" est la recommandation principale; "supportez-vous…; appliquez-vous à garder l’unité" (des participes en grec) sont des manières de réaliser cette recommandation. "Accordez votre vie" comme un musicien cherche la tonalité à l’écoute du diapason, ou comme il cherche l’harmonie avec celui qu’il accompagne. "Accordez votre vie", littéralement "marchez d’une manière digne de la vocation reçue", comme on réoriente régulièrement son cheminement à l’aide d’une boussole. Dans un premier temps, l’appel éthique ne concerne pas des actes, mais invite à un cheminement de vie qui doit toujours se réorienter (cf. Ep 2,10). Et cette orientation ne se définit pas par un but à atteindre, mais par un point de départ à se remémorer. 
v. 2.3 "Accordez sa vie à l’appel reçu" est précisé par des attitudes qui favorisent la vie commune : "humilité", "douceur" et "patience". Dans le contexte grec, l’expression "humilité", comprise comme une soumission servile, un aplatissement dénué de courage, le propre des esclaves, allait à l’encontre de l’idée de vertu de l’homme de l’Antiquité. Un renversement des valeurs s’opère dans le contexte juif et chrétien, l’"humilité" devient l’attitude des chrétiens entre eux et avec le monde (1 P 5, 5b). Elle indique le fait de considérer l’autre comme supérieur à soi-même (Ph 2,3.5-8), de servir Dieu en se mettant au service de l’autre ou de la communauté (Ac 20,19). La "douceur" est l’attitude qui sied aux rois; elle est faite de bienveillance attentive. Paul la définit en Gal 6,1 : les doux réprimandent le frère de telle manière que celui-ci le reçoit non comme un anéantissement, mais comme un apport constructif. La "patience" ou "persévérance", "endurance" s’oppose à une "colère" trop rapide, voir Ep 4,26. On l’attribue plus souvent à Dieu, au Christ qu’aux humains.

Le terme "supportez-vous", dans l’étymologie de "tenir par en-dessous", invite non seulement à accepter l’autre tel qu’il est, mais encore à le soutenir.

Hier comme aujourd’hui, les croyants ne sont pas appelés à être des idéalistes, mais à s’entraîner dans ce qui permet une vie commune où chacun a sa place. Ainsi Calvin : "Quand il [l’auteur] en vient aux espèces, il donne le premier rang à l’humilité. La raison en est qu’il devait parler de l’unité. Or, le premier degré par lequel on y parvient, c’est l’humilité. Car elle engendre de soi la débonnaireté et la douceur, qui nous rend ensuite patients. Or en supportant nos frères, nous entretenons l’unité, qui sans cela serait rompue cent fois tous les jours" (p. 186).

"l’unité de l’esprit", "dans l’amour", "par le lien de la paix" rappellent ce que les membres de la communauté ont déjà reçu de la part de Dieu, l’unité (Ep 2,14), l’amour (Ep 2,4) et la paix (Ep 2,14-18). Le comportement attendu des destinataires s’inscrit dans une expérience. Il s’agit de "garder", de "maintenir" ce qui est déjà. 

Ce renvoi à ce qui a déjà été donné introduit aussi le mouvement du passage suivant :

b)
L’unité nous précède, elle fait partie de nos
racines, v. 4-6

L’unité importe dans le contexte historique qui est celui de l’unité difficile entre chrétiens d’origine juive et chrétiens d’origine païenne, après la mort de l’apôtre (voir l’étude 5). Peut-être s’agit-il aussi de rappeler l’unité face à diverses doctrines qui ballottent les membres de la communauté à tous vents (v. 14), ou encore de rappeler l’unité entre communautés locales différentes (voir l’étude 1, p. 11).

L’unité n’est pas motivée par des considérations stratégiques de marketing ou d’organisation d’entreprise. L’unité est fondée théologiquement dans une même vocation et portée par une même espérance. Comme une proclamation liturgique, l’auteur entraîne ses lecteurs à prendre conscience de l’unité déjà donnée : "un seul corps et un seul esprit, (…) une seule espérance, un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un seul Dieu et père de tous". L’énumération crée un sentiment de corps et de reconnaissance. Cette unité ne peut être construite de main humaine, elle est reçue.
"un seul Corps et un seul Esprit" : l’image du corps pour l’Eglise est déjà paulinienne (Rm 12, 4.5; 1 Co 12, voir en particulier le début du verset 13 : "Car nous avons tous été baptisés dans un seul Esprit pour être un seul corps"). Calvin note : "je ne sais comme il se fait que nous nous glorifiions hardiment d’être des enfants de Dieu, tout en oubliant la fraternité mutuelle qui doit être entre nous ! Apprenons donc de S. Paul, que nous ne sommes capables d’un même héritage, que si nous sommes un même corps et un même esprit !" (p. 187)

"un seul Esprit" : dans une école philosophique grecque (les stoïciens), "l’esprit" est l’élément divin qui pénètre tout le cosmos pour en assurer la cohésion. Cette idée de cohésion peut être perçue au v. 16 dans la formule "coordonné et bien uni", même s’il s’agit ici d’abord du Saint Esprit.

v. 5 "un seul Seigneur" fait écho à la confession de foi d’Israël "Ecoute Israël ! Le Seigneur notre Dieu est le SEIGNEUR UN" (Dt 6,4). Il désigne ici le Christ dans sa gloire de ressuscité, intronisé comme le maître du monde (cf. 1 Co 8,6).

"une seule foi" nous relie. Il s’agit de cette relation de confiance au Christ vivant que nous partageons. C’est aussi une référence à sa mise en mots dans des confessions qui cherchent à rendre compte de cette relation.

"un seul baptême" Croyantes et croyants, de différentes origines et de différents statuts sociaux, tous sont entrés dans la communauté par la même porte du baptême et ont, dans le baptême, reçu une nouvelle identité du Christ. C’est une expérience fondatrice pour les membres de la communauté.

v. 6 "un seul Dieu et Père de tous qui règne sur tous, agit par tous, et demeure en tous" : le fondement dernier de l’unité, c’est l’unicité du Dieu créateur du monde qui reste présent à sa création pour en assurer la conservation et le développement. Un Dieu un est digne de confiance, sans duplicité. Il est garant d’une diversité qui peut être vécue comme une richesse.

L’unité dans la communauté, ce n’est pas "être toujours d’accord", mais reconnaître que nous avons un fondement commun.

B.
4,7-13 Un don à dimension et objectif
cosmiques
Dans le deuxième volet, v. 7-16, l’auteur, au v. 7, formule une thèse qu’il enracine dans une citation biblique au v. 8. Aux versets 9 et 11, il commente deux éléments de cette citation "il est monté" et "il a donné". Dans la première partie de son commentaire, aux v. 9 et 10, il développe un aspect de sa compréhension du Christ. Dans la seconde, au v. 11, qui parle du "don" de ceux qui annoncent la parole, il présente un aspect de sa compréhension de l’Eglise. Dans les v. 12-16, il développe les buts de l’Eglise. 

c) Le don personnalisé de la grâce v. 7

Le v. 7 est un verset charnière : l’auteur passe de "vous" à "nous" et de "tous" à "chacun". Lecteurs, auteur, membres des différentes communautés, chacune et chacun, nous avons reçu la grâce "à la mesure du don du Christ". Il y a deux possibilités de comprendre cette expression. Dans la première, c’est le Christ qui a mesuré les dons. Ainsi Calvin : "La somme de ce passage est donc que Dieu n’a point mis tous les dons en un seul homme, mais plutôt que chacun en a reçu une certaine mesure, afin que les uns aient besoin des autres, et qu’en mettant en commun ce qui est donné à chacun à part, ils s’entraident les uns les autres" (p. 189). La deuxième possibilité est d’y voir une comparaison avec le don du Christ. Pas besoin de sortir le double mètre, il s’agirait alors d’une mesure traversant les trois sphères du cosmos (voir plus bas). La grâce nous est donnée à la mesure de l’espace galactique.

d) La citation, v. 8

La citation provient du Ps 68,19 dans une version légèrement différente de la nôtre. Le texte original parle de l’ascension du Seigneur vers Sion qui "a pris des dons" et non "fait des dons". C’est un psaume de louange spécialement chanté, dans le judaïsme contemporain de la lettre, à l’occasion de la Pentecôte juive, la fête du don de la Loi. Dans ce contexte, celui qui est "monté dans les hauteurs" était alors Moïse, "les dons" correspondaient au don par excellence, la Torah, la Loi.

"il a capturé des prisonniers". Cette partie de la citation surprend. Elle ne semble pas reprise dans le commentaire qui suit et ne renvoie pas au prisonnier "Paul" (Ep 3,1 et 4,1), où un autre terme est utilisé pour "prisonnier". Peut-être que cette partie de la citation sert simplement à situer la référence dans les écrits bibliques.

e) La dimension cosmique d’une descente, v. 9.10

L’auteur de la lettre aux Ephésiens interprète le texte à partir de son propre présent. Pour lui la citation se réfère à Jésus-Christ, à son élévation dans la sphère céleste et aux dons du Christ. 

Pour pouvoir monter, Jésus-Christ est d’abord "descendu" sur terre. C’est une référence à l’incarnation par rapport au sommet des cieux où le Christ est intronisé comme maître de l’univers. 
Pour bien apprécier la dimension cosmique de cette descente et de cette montée, un détour par la christologie cosmique de la lettre aux Ephésiens s’impose (voir l’étude 1, aux p. 7 et 12-14). L’auteur de la lettre a une vision spatiale du monde en trois étages : Dieu, le Créateur de toute la réalité – visible et invisible – et Jésus-Christ règnent sur tout, dans la sphère céleste; les anges et les puissances démoniaques dominent une sphère intermédiaire; le monde des êtres humains et des morts constitue la sphère inférieure.
En venant sur terre, en mourant, ressuscitant et remontant au ciel, le Christ a, dans la compréhension de l’auteur, traversé ces sphères, les domine désormais toutes et remplit l’univers. Nous vous proposons de relire Ep 1,18-23. Cette ‘traversée’ des sphères met en lumière la dimension cosmique du corps à la croissance duquel nous participons, ainsi que la mesure avec laquelle la grâce nous a été donnée.

Qu’il nous soit permis ici de faire un lien avec la ville d’Ephèse dans l’Antiquité pour mieux comprendre en quoi l’idée du Christ cosmique comportait aussi une dimension critique. En effet, Ephèse était une métropole dédiée au culte d’Artémis. Sur sa statue, la déesse Artémis portait les douze signes du zodiaque, ce qui signifiait sa maîtrise sur les Puissances régissant le monde. La pointe polémique serait qu’Artémis ne fait pas le poids en comparaison au Christ qui remplit et domine les trois sphères.

f)
Don des ministères pour bâtir le corps du Christ,
v. 11-12

Moïse a transmis le don de la Torah; le Christ donne des personnes dans différentes fonctions ou ministères. Ces fonctions ou ministères sont une part du don de la grâce fait à chacun (v. 7 et 16). 

L’auteur part des dons faits à chacun au v. 7, se concentre sur les dons ou fonctions liés à la parole, puis revient sur les dons de chacun au v. 16. 

"apôtres, (…) prophètes, (…) évangélistes, (…) pasteurs, (…) chargés d’enseignement" Contrairement à Rm 12 ou 1 Co 12, l’auteur met ici l’accent uniquement sur les dons ou fonctions liées à l’enseignement et à la Parole. Peut-être parce qu’ils lui semblent particulièrement importants pour l’unité de la foi dans les communautés en danger d’être "ballotés, menés à la dérive, à tout vent de doctrine, joués par les hommes et par leur astuce à fourvoyés dans l’erreur". v. 14. Les ‘serviteurs de la Parole’ ont pour responsabilité d’outiller, d’équiper les "saints" pour le "ministère", pour "bâtir le corps du Christ" (v. 12). 

"prophètes" comme dans 1 Co 14,3.5.22ss renvoie probablement ici à ceux qui "édifient, exhortent et encouragent" en faisant un lien entre la vie et la Parole. "apôtres" et "prophètes" font partie des fondements de l’Eglise, Ep. 2,20, Ep 3,5. Si ces fonctions renvoient au passé, les trois suivantes parlent de l’actualité de l’auteur. Les "évangélistes" comme Philippe (Ac 21,8) et Timothée (2 Tm 4,5) sont probablement des missionnaires itinérants chargés de proclamer l’évangile; tandis que les "pasteurs", litt : "bergers", et les "chargés d’enseignement" sont actifs dans la communauté locale dans l’accompagnement pastoral et l’approfondissement de l’enseignement.

"saints" est, dans les lettres du NT, la manière traditionnelle d’appeler les membres de la communauté, c’est-à-dire toutes les chrétiennes et les chrétiens (cf. Ep 1,1; 1 Col 1,2; etc.). 

v. 12 "ministère" en grec diakonia. Paul utilise le même terme pour décrire sa vocation (Rm 11,13), comme celle de tous ses lecteurs (2 Co 3 et 4). La tradition distingue deux ministères : Le "ministère de l’Eglise", ministère commun de tous les baptisés, qui est de vivre et témoigner de l’Evangile. L’autre est le "ministère dans l’Eglise", fonction instituée pour servir l’Eglise, pour soutenir les baptisés dans leur tâche.

"L’unité dans la foi" n’est pas seulement ce qui est donné au départ (v. 4-6), c’est aussi le but (v. 13). Le don donné par le Christ (v. 7) déclenche un mouvement suscité par l’amour, la paix et la connaissance du Christ. Pour réaliser cette vocation, l’Eglise reçoit aussi les personnes au service de la Parole. C’est ce mouvement que l’auteur appelle "bâtir le corps du Christ". C’est une tâche toujours à continuer.

g)
L’objectif : le Christ vivant, présent, dans sa plénitude, v. 13

"jusqu’à ce que nous parvenions tous ensemble" : Comme aux v. 7 et 14, l’auteur de la lettre, par le "nous", participe au même mouvement. Il se comprend probablement comme "chargé de l’enseignement" et reconnaît la nécessité d’une avancée commune, stimulation réciproque vers l’unité. "nous tous" souligne le mouvement communautaire et l’objectif commun de l’Eglise. 

"à l’unité de la foi et de la connaissance" : nous retrouvons ici le thème fondateur (voir les v. 3-6). L’Eglise grandit vers l’unité et la maturité dans la foi et dans la connaissance.

La "connaissance" du Fils de Dieu est ici opposée à "tout vent de doctrine" du verset suivant, comme l’est "l’état d’adultes" de ce verset, par rapport aux "enfants" du v. 14.

Calvin traduit ce verset par "jusqu’à ce que nous nous rencontrions tous en l’unité de la foi et de la connaissance…". La force et l’originalité de cette traduction résident dans le verbe "jusqu’à ce que nous nous rencontrions". Cette traduction provient probablement du fait qu’à l’origine, le terme grec traduit par "parvenir" dit "descendre pour la rencontre". Comme horizon de la construction de l’Eglise, le texte proposerait alors des rencontres vraies, authentiques avec Dieu, soi-même et les autres au travers de la foi et de la connaissance. Notre texte serait un écho à 1 Co 13,11-12 : "Lorsque j’étais enfant, je parlais comme un enfant, je raisonnais comme un enfant. Devenu homme, j’ai mis fin à ce qui était propre à l’enfant. A présent, nous voyons dans un miroir et de façon confuse, mais alors, ce sera face à face. A présent ma connaissance est limitée, alors je connaîtrai comme je suis connu".

h)
Conséquence : un recentrement et un horizon pour un corps dynamique, v. 14-16

"comme des enfants, ballottées, menées à la dérive, à tout vent de doctrine, joués par les hommes et leur astuce à fourvoyer dans l’erreur". Vent, vagues, jeu de dé, immaturité : l’auteur illustre l’aléatoire et le mouvement désordonné, superficiel, sans but des membres livrés aux enseignements faux et contradictoires. En contraste se présentent "l’état d’adulte", "la connaissance du Fils de Dieu" (v. 13), "grandir vers (…) le Christ" et "coordonné" (v. 15-16).
"confessant la vérité dans l’amour" : la connaissance du Fils de Dieu n’est pas un processus de connaissance abstraite que l’on pourrait imposer ou déclarer. "confesser la vérité" et "amour" (v. 15 et 16) vont de pair, et définissent ensemble ce qu’est "grandir" pour l’Eglise. L’Eglise ne grandit pas par succès missionnaires ou parts de marché. Elle grandit dans l’amour et la connaissance du Christ (sur connaissance et amour, voir l’étude 6). Rappelons simplement que le christianisme était une religion de l’enseignement. Son objectif n’était pas d’être introduit à des révélations particulières ou d’accomplir le bon culte. Sa caractéristique était une foi enseignée et écoutée, c’est à dire comprise jusque dans l’attitude quotidienne. C’est un mouvement toujours à reprendre. Ce mouvement a pour horizon "celui qui est la tête, Christ" : c’est "vers" lui que l’Eglise grandit (v. 15), c’est "de" lui qu’elle reçoit toute l’énergie ou la vie nécessaire à sa construction.

v. 16 Dans ce passage sur l’Eglise, son rôle et ses moyens, le terme "chacun" apparaissait en ouverture, v. 7, avec la grâce donnée à chacun. Il réapparaît ici dans la phrase conclusive avec l’articulation qu’est chacun, à sa mesure, dans ce corps. Le passage sur l’Eglise est encadré par une référence à chacun, chacune.

Le passage se clôt sur le mouvement de vie qu’est la croissance et l’attitude qui permet à chacun de prendre sa place dans le mouvement, "l’amour". Le thème de "l’amour" clôt la boucle amorcée en 4,2. L’amour prend une valeur générale qui caractérise autant ce que Dieu offre que ce qu’il demande.

3.
Pour aller plus loin – une
certaine vision d’Eglise

A. L’Eglise dont parle l’auteur n’est pas seulement l’Eglise locale, mais la communion de tous ceux et celles qui croient en Jésus-Christ. L’Eglise est un organisme vivant, pas un bâtiment statique. Elle n’est pas un bloc monolithe, mais une multitude de croyants. La force de notre texte consiste à souligner l’importance et le rôle de "chacun", chacune (v. 7.16), tout en accentuant le "tous" et "l’unité" (v. 3.13). Ainsi, l’Eglise ne vise pas l’uniformité, mais l’unité dans et par la diversité. Cette diversité fait partie de l’Eglise. Ce n’est pas une diversité éclatée, mais une diversité articulée, notamment par les ministres. Elle se fonde dans une même vocation et poursuit un même but, la connaissance du Fils de Dieu, la croissance vers le Christ.

B. Le texte ne propose pas une énumération exhaustive des ministères connus. On ne parle ni de diacres, ni de presbytres, ni d’évêques. Les ministères liés à l’organisation de la communauté paraissent ignorés. Seules sont retenues les fonctions liées à la révélation, à sa proclamation et à son enseignement. A une époque charnière, où l’Eglise est en voie d’institutionnalisation, où l’épiscopat devient détenteur de l’autorité, l’auteur réajuste les fonctions à la source de toute autorité, la Parole. Dans le même sens, l’auteur se définit par sa condition de martyr, il atteste ainsi de l’autorité reconnue aux témoins de la Parole (Ep 4,1 : "je vous y exhorte, moi qui suis prisonnier"). Les fonctions de gouvernement et de discipline sont à l’arrière-fond. Dans une période de troubles et de mise à rude épreuve, où les croyants sont "ballottés et menés à la dérive", l’urgence et la nécessité de l’enseignement de la Parole sont mises en évidence.

Nous vivons aussi une période troublée. Et dans de multiples secteurs d’activités, y compris l’Eglise, la structure, aux yeux de certains, monopolise l’attention et les forces. Comment remettre au premier plan les fonctions qui disent la Parole ? Et quelles formes peuvent-elles revêtir en un temps où la Bible est moins lue et la prédication moins suivie ?

C. La tendance est aujourd’hui de remplacer les leçons de religion par des leçons d’éthique. Cette tendance est dommageable. L’agir éthique, chez Paul, est la conséquence d’une expérience religieuse préalable. C’est ce qu’exprime le "donc" du tout premier verset de notre passage Ep 4,1-16 et l’emplacement de cette partie exhortative en fin de lettre. La spécificité du christianisme n’est pas d’abord de proposer une éthique, mais de la comprendre comme la mise en œuvre d’une grâce, d’une paix, d’un amour déjà reçus. 

4. Et pour vous ? 

( a) Dans quelles situations percevez-vous cette unité donnée aux chrétiens, cette unité partagée comme un cadeau ?

b) Quelle humble part prenez-vous à l’édification du corps du Christ ? 
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